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die voulait secouer le joug  de la dom ination  im p é 
riale. Cette ville malheureuse  fut obligée de se ren 
dre; Frédéric  la fit raser ,  et fit passer la charrue  
sur les remparts .

Le succès des a rm es  de l ’em pereu r  rendait  la po
sition d’Alexandre, en Italie, trop périlleuse pour  
qu’il p ù ty  rester. 11 s’em b arq u a  su r  des galères du  
roi de Sicile, et vint abo rd er  en France  près de 
Montpellier, où il fut reçu av eed e  g rands  honneurs .

C’était un hôte incom m ode : le roi Louis le Jeune  
ne tarda pas à s’en apercevoir,  e t à se repen t ir  de 
l’appui qu'il lui avait donné. On négocia longtemps 
avec l’em pereur  une réconcil iation, qui devenait  
tous les jours  plus difficile. Frédéric ,  p a r tan t  du  
principe que Rome faisait partie  de ses États,  ne 
voulait point que  le roi de F rance  intervint dans 
un difTérend pour  le p rem ier  siège de la chrétienté.  
Cependant l’évêque de Lis ieux prédisai t  en chaire 
que l’empereur  se convert ira i t,  confesserait  la s u 
prématie de l’Église, ét se reconnaîtra it  redevable 
envers elle de la couronne  impériale.

XI. Rien n’annonçait  assurém ent de pareilles dis
positions; car, l’antipape é tan t  m or t  sur ces enlre -  
l'aitcs, les deux card inaux  restés fidèles à son parti  
résolurent de lui donner  un  successeur, et en même 
temps un  nouveau com pétiteur  à Alexandre. Mais 
il était difficile que seuls ils fissent une élection qui 
devait tomber su r  l’un  des deux. Ils appelèrent à 
leur secours les s c h ém a tiq u es  d’Allemagne et d ’Ita
lie; et le ca rd ina l  Gui de Crème, nom m é pape, p r i t  
le nom de Paschal III. L’em pereu r ,  qu i  fut prié  de 
confirmer celte élection, n’avait garde  de s'y re fu 
ser. Il ju r a  su r  l’évangile q u ’il reconnaîtra it  tou
jours pour  papes légitimes non-seulement l’aschal, 
mais encore scs successeurs , à l’exclusion d ’Alexan
dre et de ceux qui p ourra ien t  ê tre  nommés après 
lui (1164).

Cependant le clergé de la ville de Lucqucs,  où 
Victor IV était  m ort,  refusa de l’en terrer ,  ce qui 
n’empêcha point q u ’il ne se fît des miracles su r  le 
tombeau qui lui fut accordé dans un monastère de 
campagne. Pour  q u e r ie n  ne m an q u à td e  ce qui pou
vait caractériser  la cour  rom aine, le pape Alexandre 
pleura beaucoup la m o r t  de son rival , dont la dam- 
nation étail indubitable ,  pu isqu’il élait  m or t  dans 
le schisme et l’excom m unicat ion .

Celle m ort  et une  ligue qui se forma entre  toutes 
les villes de la Lombardie,  pour s’affranchir  du  joug  
de l’empereur,  r am enèren t  beaucoup  d ’ita liens dans 
le parti  d’Alexandre. Le peuple de  Rome, qui ne
I avait pas encore formellement reconnu ,  y fut dé 
terminé par des largesses ; et le pape, voyant ses af
faires s’améliorer  en Italie,  q u i t ta  la France,  où  il 
avait séjourné près de q u a tre  ans, et arr iva  à Rome 
au mois de novembre 1163.

Le nouvel antipape fit à celle époque un acte qui 
paraissait devoir  être réservé à l’autori té  du pape 
lég i t im e ,  il canonisa Charlemagnc; canonisation 
dont l’Eglise rom aine  n’a jamais contesté la vali
dité.

XII. L ’em pereu r  m archa  vers l ’Italie,  dès qu ’il 
su t  q u ’Alexandre III y  était  de re tour .  Son armée 
se présenta aux  portes de llome, après avoir battu 
celle du pape, a ttaqua le château Saint-Ange, mit 
le feu à l’église de Sa in t-P ierre ,  et obligea Alexandre 
à se sauver vers Bénévent sous un déguisement de 
pèlerin. L ’antipape vint p rendre  possession de la 
chaire apostolique, e t l’em p ereu r  jugea à propos de 
se faire couronner  encore une fois. Mais cette a r 
mée d ’Allemands, campée dans les environs de Rome 
au commencement du  mois d ’aoùt,  éprouva la fu
neste influence d’un c lim at  très-malsain dans cette 
saison. Les ravages de la maladie furent si rapides 
que F'rédéric se vit obligé de faire pa r t i r  scs troupes 
peu de jou rs  après,  et de les ram ener  dans l’Italie 
septentrionale (1167).

Les excommunications du  pape l’y poursuivirent,  
et les villes d ’Italie liguées se disposaient à a ttaquer 
cette armée  déjà vaincue par  la maladie. On rele
vait  les m u rs  de Milan, on bâtissait su r  la Rormida 
une ville nouvelle à laquelle on donnait  le nom du  
pape Alexandre. F rédéric  se t rouvait  tellement af
faibli q u ’il feignit de n ’être pas éloigné de recon
naître  ce pontife. Pendant  q u ’on négociait cette ré 
concilia tion, il traita avec le comte de Maurienne 
pour  obtenir  de ce prince le passage su r  ses États. 
Ce même em pereur ,  qu i  venait de foreçr le pape à 
fuir de Rome sous un  habit  do pèlerin , se vit r é 
du i t ,  sept mois après,  à prendre  un  déguisement 
p o u r  passer les Alpes.

L ’antipape était resté à Rome, m algré  la re tra ite  
de F rédéric ,  ce qui p rouverai t  q u ’il avait de nom 
breux  partisans dans cette capitale. Ils furent en 
core assez puissants pour  lui donner  un  successeur; 
car Paschal étant venu à m our ir ,  les schismatiques 
ne se découragèrent  pas, et é lu ren t  à sa place Jean, 
abbé de S t ru m ,  qu i  p r i t  le nom de Calixte III.

XIII. Le pape Alexandre opposait à leur opiniâ
treté  un de ces caractères fermes, don t  le temps ni 
les revers ne peuvent affaiblir les résolutions. Plu
sieurs fois des accomm odements  avaient été négo
ciés entre l’empereur  et lui ; jamais on n’avait pu le 
d é te rm iner  à la m oindre  concession.

Il apprit  que Thomas, archevêque de Cantorbéry, 
avait été assassiné. Du fond de sa re tra ite  de Béné
vent,  il obligea le roi d ’Angleterre à faire pénitence 
p u b l iq u e ,  à recevoir l’absolution d ’un m eurtre  
auquel ce m onarque  protestait  n’avoir pris aucune 
p a r t ;  et,  pour  enfoncer plus avant le trai t  de la 
vengeance, il mit  au nombre des saints ce prélat


